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En 1895, le poète belge Émile Verhaeren publiait Les Villes tentaculaires, chef d’œuvre visionnaire sur l'empire ou l'emprise grandissante des villes. En 2025, cette publication célèbre ses 130 ans.


C'est presque par hasard que j'ai lu Les Villes tentaculaires. Elles m'ont immédiatement happé, et inspiré. J'ai voulu lui répondre. Pour ne pas tomber dans la glose, dans l'explication de texte ou dans la répétition, j'ai copié les titres des poèmes. En n'ayant que ce sommaire sous les yeux, et en me contraignant à ne pas relire les poèmes originaux au risque de ne plus savoir m'en détacher, j'ai composé cette version contemporaine des Villes tentaculaires. Le poète voyait juste, mais il y a eu des évolutions. Cette part du travail achevée, j'ai voulu ajouter quelques titres.


Ces poèmes sont, donc, inspirés par Verhaeren. Ils ont également une part autobiographique. Surtout, ils parlent du monde contemporain : le harcèlement de rue, le COVID-19, l'incendie de Notre-Dame... Ils se situent à Paris, à Châteauroux, à Phnom Penh et ailleurs.


Je vous souhaite une agréable lecture.


Hubert Camus









Au poète


Émile Verhaeren










1 – La plaine


La plaine n'existe plus


Elle a été désertée


La terre où l'on a grandi


Il a fallu la quitter


Pour poursuivre ses études


Ou pour trouver un travail


La plaine n'existe plus


Les lieux semblent désolés


On y revient quelquefois


Mais c'est de plus en plus rare


Au fond on n'a pas le temps


Grandir c'est se détacher


On fut heureux autrefois


En jouant dans des cachettes


Abritant tous nos secrets


Sans savoir que nos parents


Et avant eux leurs parents


Se cachaient au même endroit


La plaine n'existe plus


Que sur des photos rangées


Et au creux d'un souvenir


Lorsqu'un inconnu demande


Quel chemin on a suivi


Avant d'arriver en ville


Mais il existe d'autres plaines


Les plaines qui ont réussi


Où l'on s'amasse et où l'on grouille


Ces plaines devenues des villes


Peut-on les appeler des plaines


La ville efface toute trace


D'une géographie confuse


Qu'y a-t-il sous tout ce béton


Peut-on les appeler des plaines


Quand des égouts creusent la ville


Et quand les immeubles se dressent


Formant les montagnes de l'homme


Les plaines disparaissent quand on fait son sac


Qu'il n'y a plus personne pour veiller le ciel


Les plaines disparaissent quand on les bâtit


L'horizon se borne on tourne à l'intersection










2 – L'âme de la ville


Qu'est-ce que l'âme d'une ville


Où donc chercher cet impalpable


La ville a-t-elle même une âme


Ou bien les âmes qui la peuplent


Font-elles son âme inchiffrable


Certains vont chercher l'âme urbaine


Dans la vitrine des libraires


Si l'on sait ce qu'ici on lit


On sait ce que l'on pense ici


C'est une manière d'être âme


C'est à la faveur des bistrots


Que d'autres mènent leur enquête


Un café un ballon de blanc


Tendons l'oreille et parlons fort


La tribune officieuse est là


Et pour les plus mélancoliques


Pas même un mot n'est nécessaire


Marchez silencieusement


Près du fleuve et sur l'avenue


Asseyez-vous et regardez


Si aujourd'hui vous débarquez


À la gare de Châteauroux


On vous donnera le secret


De l'âme de la ville d'Indre


Dans un chuchot réitéré


Voilà une petite ville


Ici la vie est bien tranquille


On s'ennuie un peu quelquefois


Mais quand la vie est calme et douce


Pourquoi ne pas s'en satisfaire


Puis vous descendez de l'avion


La chaleur moite vous écrase


Et pourtant tout l'air vous exalte


Voici l'indomptable Phnom Penh


Aux constructions hautes et neuves


Toutes les époques se mêlent


L'empire inégalé d'Angkor


Le colonialisme français


Le génocide des Khmers rouges


Un modernisme étourdissant


Des tours poussent dans tous les sens


On va toujours plus haut mais au


Sol il n'y a pas de trottoir


Préférez-vous prendre un tuk-tuk


Ou un scooter cheveux au vent


Mais la ville aux mille visages


La grande ville mais plurielle


Qu'on ne peut qu'aimer ou haïr


Celle qu'on ne peut définir


C'est Paris multiculturelle


L'âme de Paris est mouvante


Sur les quais on marche tranquille


Mais on enrage juste en haut


Coincé dans les embouteillages


OEBPS/images/cover.jpg
Hubert Camus

LES NOUVELLES
VILEES
TENTACULAIRES





OEBPS/nav.xhtml






		Note de l'auteur



		Dédicace



		Sommaire



		1. La plaine



		2. L'âme de la ville



		3. Une statue (moine)



		4. Les cathédrales



		5. Une statue (soldat)



		6. Le port



		7. Le spectacle



		8. Les promeneuses



		9. Une statue (bourgeois)



		10. Les usines



		11. La bourse



		12. Le bazar



		13. L'étal



		14. La révolte



		15. Le masque



		16. Une statue (apôtre)



		17. La mort



		18. La recherche



		19. Les idées



		20. Vers le futur



		Ajouts à l'édition de 1895

		L'ambassade



		La gare



		L'université



		5. Une statue (soldat), variante



		Le centre commercial



		Les embouteillages



		Le métro



		Au jardin public



		Le café



		Bords du fleuve



		L'arrêt de bus



		L'aéroport









		Du même auteur



		Page de copyright









Page List





		7



		11



		99



		100



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		103



		4











